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Ou Cecubo toujor n’a pd dit anathémo?

Viens done 5 mais in passant sonna (1) lo dieu d'amor,
t sa more, el le groce, et jusqu’au point dou jor

No chantarons, berons, fétarons la folia,

Quavoi te vient charmo et imbelli la via.

L’heure est venue de la sagesse; adieu Chloé, Néeére,
Phydile, Glycere, Tyndaris, inconstantes filles de la va-
nité et du hasard! Voici venir la bonne Cynare gui soigne
le poéte devenu oboése, quelque peu chassienx, et de plus
goutteux. Primum vivere, dein philosophari. Revenu de
toutes les séductions, las des plaisirs faciles et mensongers,
I'Epicurien rassis n’aspire plus qu'a abriter la derniere
phase desavie sous son modeste toit rustique: 4 rus, quan-
do ego te aspictam ? Dans sa ferveur nouvelle pour la vie
des champs, il lui semble qu'il n’a jamais désiré autre
chose:

Hoc erar v vorss (Sat. IL, 6.), modus agri non ita
magnus. Hortus ubi...

Ce que [’eins soatd, un sopgon de campagne,

Ni trop grand, ni petit, un vrai champ d’amateur ;
Lo jardin tot ouprés, la font ous abaragne {2),

Un chivau par alld & travers le montagrie (3)

Avof un petit bois par gotd Ia fraicheur ;

Los dieux m’on ant bailli, et quoque peu'incore,
Avol moderation o faut s’in rejoi;

Groci gliou sia rindua, choque jor, & tot ore!
Qu’is accotan ma voix que par te los implore ;
Je ne demando rin que lo tian d’in joi.

Si j'ai su evitd de me pindre in la serra
Dou vicio, que porsuit lo mortel orguillou ;
Si je n'ai, prai d’invia, ous autros fa la guerra,

(1) Sonna, appelle.
(2) Abaragne, le bord d’un arbre, d’un bois, d’un champ.
(3) Ceci est de Ia fantaisie du traducteur.



